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Nouvelles recherches sur les aqueducs _/Aventicum

1. Introduction

Depuis
les débuts de la sédentatisation, la disponibilité

de l'eau en plus ou moins grande quantité a déterminé

le choix de l'emplacement des établissements; il s'agit
d'une téalité qui a petduté jusque dans notre millénaire.

A l'époque romaine, les besoins en eau ont considérablement

augmenté, cat elle était omniprésente dans de

nombreux aspects de la vie quotidienne. D'utilité dans les

habitations privées, les ateliers et les fontaines publiques, elle

était souvent aussi d'agrément dans les jardins et les nvm-
phées. L'hygiène était un autre facteur bénéfique que pouvait

appottet l'eau, que ce soit dans les thetmes ou pat I'in-
termédiaire de systèmes dégoûts qui évacuaient les

immondices hors du périmètre de l'établissement.
La profusion en eau était un luxe qui contribuait au prestige

d'une cité et qui se matérialisait souvent par la

construction d'aqueducs et de leuts ouvrages d'art. Toutefois,

l'eau provenant de ces conduites généralement enterrées

n'était pas toujours essentielle1.

Les aqueducs, de par leur ampleur et leut technique de

construction, ont de tout temps fasciné les érudits locaux

ou les voyageurs qui ont rencontré ces vestiges. Les

premiers chercheurs et les écrivains, surtout ceux appattenant
au courant romantique, ont parcouru de grandes distances

afin d'observer le Pont du Gard ou la monumentalité des

arches du Latium. Les populations autochtones, elles aussi,

se sont fréquemment interrogées au sujet de ces sttuctures,
sans systématiquement les comprendre. Ainsi, à Avenches,
les théories les plus farfelues ont circulé. Certains ont pensé

que ces aqueducs servaient à acheminer du vin de la

campagne jusqu'en ville où il était ensuite transvasé dans des

amphores2. D'autres se sont intéressés à la technique de

consttuction, comme ceux qui croyaient que le mottier de

tuileau était mélangé à du sang de bœuf pout le rendre plus
résistant3. Les témoignages qui ont assimilé les aqueducs à

des tunnels secrets, servant de gaieties de fuite d'un château

ou d'un monastère, étaient légions. Ces conduites
semblaient indéniablement mystérieuses, comme le prouvent
les abondantes mentions des Sarrasins en rapport avec les

tronçons visibles4.

Après un début plein d'interrogations et, parfois,
d'incompréhension, l'étude des aqueducs a fait un grand bond

en avant durant le siècle passé. De grands programmes
scientifiques ont été menés dans plusieuts pays, notamment

en Allemagne, en France et en Espagne. Les cher-
cheurs ont partagé leurs résultats, ce qui a contribué à

améliorer les connaissances sur le sujet. Le champ d'étude s'est

considérablement élargi et de nouveaux domaines de

1 Cf. ci-dessous, chapitre 3. « Les données hydrologiques de la

plaine aventicienne».

-'Parent 1800-1810, p. 147; Olivier 1942, p.57; l'interprétation
est identique pour l'aqueduc de Cologne (Bursian 1869, p.66).

'Olivier 1942, p.57.
' Mur des Sarrasins, Trou des Sarrasins, Canna des Sarrasins; ces
derniers ont souvent été mis en rapport avec des phénomènes
étranges ou avec des structures énigmatiques.

recherche sont appatus, faisant patfois appel à des spécialistes,

notamment à des architectes, à des physiciens, à des

géologues ou encore à des hydtologues.
Cet article à pout but de ptésentet les résultats d'un

mémoire de licence, soutenu à l'Université de Lausanne en

2006 sous la direction du professeur Thierry Luginbühl.
L'avantage d'un travail universitaire est de pouvoir effectuer

des recherches intercantonales, passant d'une circonscription

archéologique à une autre, ce qui est fort appréciable

dans une région aussi morcelée que la Broyé. Malgré
le nombre assez élevé de ttavaux déjà publiés, de nouvelles

données archéologiques, des approches plus vastes du sujet,
mais aussi des techniques de recherche inédites nous ont
petmis d'avoir un regard nouveau sur le dossier des

conduites aventiciennes. Depuis la dernière synthèse1, un
très grand nombre d'amenées d'eau ont été étudiées dans

les quatre coins de l'Empire romain, ce qui a facilité la

comptéhension et l'application conctète de l'ingénierie
hydraulique romaine et de ce fait, l'étude des aqueducs
A'Aventicum.

2. Méthodologie

2.1. Cartographie des aqueducs d'Aventicum - explications

Tous les tronçons d'aqueduc issus des recherches

antérieures, des données de fouilles et des prospections ont été

reportés à l'origine sur une carte vectorisée à l'échelle
1 :5'0006. Les pastilles orange représentent les points de la

première catégorie, les cercles de la même couleur

marquant le rayon de précision quand la localisation des tronçons

dans les textes n'est pas assez claire. Toutes les

informations les concernant, tronçon par tronçon, figurent dans

des fiches contenant leut localisation, leur description et

leut bibliographie, fiches qui peuvent être consultées dans

le ttavail de mémoire Les pastilles bleu clait, quant à elles,

situent les points d'aqueducs qui ont été reconnus dans le

terrain après la prospection menée en collabotation avec un
sourcier. Quand les deux catégories se superposent, la pastille

de couleur bleu clair apparaît avec un liseré otange. Les

ttacés en eux-mêmes sont figutés par une ligne interrompue

bleu foncé, car il s'agit d'hypothèses et non de tronçons
avétés, du moins pour une grande partie d'entre eux. Les

cartes contiennent aussi d'autres infotmations, telles que les

noms des sources dans la région du Moulin de Prez, ainsi

que la rrame urbaine, les monuments les plus importants et
le rempart à'Aventicum.

Les appellations des repères sur les tracés des aqueducs

sont constituées d'une multitude de lettres et de chiffres,

séparés par des points. Le premier groupe de lettres et patfois

de chiffres, signale de quelle conduite il s'agit, BF étant

l'aqueduc de Bonne Fontaine, C celui de Coppet, O celui

s Aubert 1969.

6 Grfzet 2006, volume annexe, p. 3-37. Dans cet article, les cartes

sont à l'échelle 1 :10'000, cf. cartes 3 à 7.
" Grezet 2006, volume annexe, p. 84-151.
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d'Oleyres, BCl celui du Bois de Châtel 1, BC2 celui du
Bois de Châtel 2, BC3 celui du Bois de Châtel 3 et
finalement CV celui du Creux de la Vigne. Le « S » et le « P »

qui peuvent éventuellement figurer après un point, signifient

«conduite secondaire» ou «repère issu de la prospection».

En découle que, si la lettre P manque, nous avons
affaire à une mention dans la littétature ou dans les données

de fouilles. Finalement, ce sont les chiffres en fin
d'appellation qui individualisent un repère par rapport à un
autre sur un même ttacé. Cela semble assez compliqué,
raison pour laquelle nous allons nous pencher sur quatre
exemples concrets :

• BCl.2 signifie: aqueduc du Bois de Châtel 1,

mentionné dans la littétature ou les données de fouilles, tronçon

2

• O.S.l signifie: aqueduc d'Oleyres. mentionné dans la lit¬

térature ou les données de fouilles, conduite secondaire,

tronçon 1

• C.P.28 signifie: aqueduc de Coppet, issu des prospections,

point 28

• BF.P.S.10 signifie: aqueduc de Bonne Fontaine, issu des

prospections, conduite secondaire, point 10

Ces appellations ne sont pas uniquement destinées aux
cartes des aqueducs d'Avenches, puisqu'elles sont également

employées pour tout point de tracé concret abordé
dans cet atticle.

2.2. Documentation ancienne et moderne

Les sources antiques, textes et inscriptions, sont instructives

et nous livrent une multitude d'informations concernant

de près ou de loin les aqueducs8. Des domaines aussi

variés que les aspects juridiques, [organisation de

l'administration des eaux, le financement et la technique de

consttuction y sont abordés. Mais il est vrai que ces sources

concernent souvent Rome et qu'il est difficile d extrapoler
ces données dans les provinces romaines.

La documentation moderne comporte les ttavaux publiés

par des chercheurs de ces 350 dernières années, ainsi que les

données issues des investigations archéologiques de la

deuxième moitié du XXe siècle. Cettaines informations
s'avèrent plus sérieuses que d'autres, notamment par le fair

que les chercheurs se sont rendus sur le terrain, tandis que
d'autres se bornent à citer des témoignages antérieuts sans

jugement. La rigueur scientifique a également évolué. On
retrouve une kyrielle de sources différentes : técits de

voyages, témoignages otaux, articles de presse, lettres adressées

à des sociétés historiques, mentions isolées de tronçons
dans des revues historiques, quelques synthèses, une étude

technique plus poussée ainsi que des tapports de fouilles.
Nous ne reviendrons pas sur une grande partie de

l'historique de la recherche qui a déjà été traitée dans les

grandes synthèses sur les aqueducs à'Aventicum9.

Commençons plutôt à partir de la dernière de ces synthèses. Elle

est l'oeuvre de Jean-Pierre Aubert qui traite le sujet dans son
mémoire de licence10 et sous forme d'un article11 un an

après. Ses travaux sont d'une grande qualité et nous ont été

particulièrement précieux en ce qui concerne les conduites
de Bonne Fontaine, de Coppet et d'Oleyres. Ils ont marqué
en effet le point de déparr de nos propres recherches, et,

après un nouvel examen, les parcours proposés pour ces

trois aqueducs n'ont pas fait l'objet de changements

majeurs, du moins pas dans les premières parties des tracés.

De nouvelles méthodes et des données de fouilles récentes

petmettent toutefois d'aller encore plus loin dans la détet-

mination des parcours des aqueducs. A l'exception de deux

tronçons, les conduites du Bois de Châtel 2 et 3 n'ont pas
véritablement été traitées par J.-P. Aubert. Une prospection
active et une récolte d'informations auptès de la population
de la part de ce chercheur, lui ont toutefois permis de

proposer une quantité de nouveaux tronçons. Mais par dessus

tout, il est le premier à proposer des tracés concrets sur
quasiment toute la longueur des conduites de Bonne Fontaine,
de Coppet, d'Oleyres et de celle du Bois de Châtel 1, en

les faisant figutet sut d'excellentes caftes.
Dans le quatrième fascicule, consacré à l'eau, de la série

«A la recherche de la Déesse des Helvètes : Aventia», Henri
Sarraz, ancien responsables des eaux et forêts de la

commune d'Avenches, traite des aqueducs avenchois1-. Ses

réflexions sont malheureusement en gtande partie erronées

et elles ne correspondent pas à l'état de la recherche de son

époque. Il faut toutefois lui accorder la première mention
d'un nouveau tronçon.

L'étude la plus récente émane d'un chercheur italien,
Italo Riera, et concerne un aspect technique des conduites

qui n'a étonnamment pas été mis en évidence auparavant".
Outre les publications, des interventions archéologiques

dans les canrons de Fribourg et de Vaud nous ont livré de

nombreuses informations qui sont résumées sous forme de

tableaux dans les annexes.

2.3. Analyse cartographique

Avant de se rendre sur le terrain pour procéder à des

prospections, il faut effectuet une étude poussée des caftes

topogtaphiques afin de savoir dans quelles régions on peut
s'attendre à trouvet des vestiges. Le premier pas consiste à

retfanscrire sur une carte les tronçons connus grâce aux
recherches des auteurs modernes et des données issues des

fouilles. Les altitudes des canaux font malheureusement

souvent défaut, mais le positionnement de ces tronçons
peut génétalement être défini avec une précision plus ou
moins grande. En partant en amont et en aval de ceux-ci,

une zone que l'on nommera bande altimétrique est détet-

minée, grâce à l'étude précise des courbes de niveau sur une

carte à l'échelle 1 :5'000. Il s'agit d'une zone, contenant un

8 Grezet 2006, p. 10-12.

9 Olivier 1942, p. 14-29; Aubert 1968, p. 6-18; pour une vision
plus critique des témoignages antérieurs, cf. Grezet 2006, p. 12-
16.

10 Aubert 1968.

11 Aubert 1969.

12 Sarraz 1968.

13Rjera 1997; cf. ci-dessous au chapitre 4., les paragraphes consacrés

à la technique de construction.
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Fig. 1, Bande altimétrique du tracé de l'aqueduc de Bonne
Fontaine au niveau de la Baume (échelle: 1:5 000).

minimum et un maximum altimétrique. dans laquelle
1 aqueduc doit logiquement se situet (fig. 1).

Plus les tronçons connus sont nombreux et rapprochés,
plus la bande est étroite et proche du véritable ttacé. Par

contre, si le tettain est assez plat, il en découle que cette
bande seta plus large. Ce dernier cas de figure n'est pas ttès

fréquent puisque les aqueducs sont très souvent construits
à flanc de coteau. Des erreurs locales sont toujours
envisageables, surtout quand on tient compte du fait que la topo-
gtaphie s'est modifiée au cours du temps, soit pat des

causes naturelles, comme l'assèchement ou le changement
de lit de certains ruisseaux, soit artificiellement, en établissant

des tettassements ou, au contraire, en réalisant des

creusements pour de petites routes. Ce ttavail préparatoire
accompli, il est dès lors possible de préciser les ttacés

hypothétiques des aqueducs grâce à différentes méthodes.

2.4. Prospections et autres méthodes d'investigation

Afin de se tapprocher le plus possible des véritables tracés,

il esr judicieux de faire appel à un maximum de procédés

différents. De ce fait, nous avons eu tecouts aux
prospections aérienne et terrestre, ainsi qu'à celle menée en

collaboration avec un sourcier. Les résulrats ont été intégrés
dans la description des ttacés des aqueducs. Le fonctionnement

des deux premières méthodes étant latgement connu,
nous n'expliquerons que la dernière, objet du prochain
chapitre.

Nous avons également fait appel à la toponymie, cat les

lieux-dits en relation avec l'eau ou des structures liées à ce

liquide sont assez fréquents dans la région brovarde. Un
article de Pierre Chessex en dresse un inventaire qui s'est

avéré fort utile1"1.

Comme son champ d'étude était restreint aux environs
immédiats d'Avenches, il a fallu compléter ses recherches

en examinant tous les autres lieux-dits dans les bandes alti-

métriques définies. Nous avons ainsi mis un autre toponym

e en évidence, à savoit l'étymologie de Romanex, dans

la commune de Léchelles/FR. Mis à part l'existence d'un

probable relais à proximité du hameau de Vuaty et celle

d'un fond d'amphore romaine trouvé sous le terrain de

football du village, cette commune ne présente aucun autre

signe de présence romaine. Or, d'après un document
d'archives'1, un aqueduc aurait été aperçu à Romanex.

Les conduites aventiciennes étant en très grande partie
souterraines, nous ne disposons pas de toponymes sans

équivoques, tels Les Arches, Les Arcades, Le Canal ou Au
vieux Pont, comme on en retrouve souvent à proximité
d'aqueducs en France. II faut également signaler que les

noms de lieu remontent quasiment tous au Moyen-Age et

ne sont pas des «témoins» directs de l'époque romaine.

2.5. La prospection en collaboration avec un sourcier

Les méthodes de recherches des sourciers ne sont pas

encore reconnues par la communauté scientifique. Il
n'empêche que beaucoup de personnes sollicitent leur aide

quand il s'agit de trouver des sources sur leur tetrain et les

résultats sont probants. Mais peut-on faire appel à un sourcier

pour trouver des tracés d'aqueducs Il s'agit là d'une

question légitime, surtout quand on sait qu'il n'y a plus ou
seulement peu d'eau dans les conduites antiques. Les sout-
ciers répondent que la présence d'eau n'est pas indispensable

et qu'ils peuvent également trouver des anciens lits de

rivière, à présent enfouis sous terre et complètement
asséchés. Ce sont les sédiments qui sont chargés par le passage

plus ou moins long de l'eau qu'ils perçoivent. Ces dépôts

sont aussi présents dans les aqueducs, ou dans le sol quand

ces structures ont été détruites, ce qui permet de repérer les

conduites récupérées. Plus techniquement, ils ressentent
des différences magnétiques qui fotment des anomalies, tels

des sédiments distincts, des cavités ou des structures en

matériaux dissemblables du tetrain environnant. Le

contraste magnétique est plus important dans un sous-sol

molassique que calcaire16, ce qui est commode car les

couches géologiques supérieures de la Broyé sont essentiellement

composées de molasse.

A notre connaissance, aucun chercheur n'a jusqu'à
présent entrepris une telle démarche, si ce n'est dans l'ex

U.R.S.S. où des prospections relevant de l'urbanisme
d'anciennes cités ont été effectuées à grande échelle1 '. Pour Yves

Rocard, le meilleur scientifique francophone en la matière,

«l'archéologie appâtait comme un des domaines les plus
sûrs pour les sourciers, mais en Occident, l'archéologue

qui ressent le besoin d'un concours scientifique préfère
achetet un magnétomètre à protons qui lui permettra de

publier des diagrammes er des relevés de meilleure apparence

que les relevés d'un sourcier, obtenus cependant bien

plus vite, à bien moindre prix, et finalement d'une utilité

14 Chessex 1951.

15 MtlER.

16 Rocard 1997, p. 44-47 et p. 107-108.
17 Rocard 1997, p. 109-110.
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ptatique bien analogue à celle du magnétomètre»18. Il faut

noter que c'est quasiment toujouts en corrélation avec les

autres méthodes citées ci-dessus que les ttacés des aqueducs
d'Avenches ont été déterminés.

Au final, ce n'est qu'avec des sondages diagnostiques à

des endroits bien choisis que l'on peut confirmer les ttacés

précédemment définis. Le choix de l'emplacement des

sondages n'est pas sans importance, puisque les aqueducs
peuvent se trouver à des profondeurs non négligeables. En
effet, la ptofondeut des vestiges n'altère en rien la perception

des sourciers. Si l'aqueduc se trouve à quatre mètres

sous le sol actuel, la mise au jout des vestiges est trop
laborieuse par rapport au résultat. Il faut donc étudier le terrain

avec précision, avant de se lancer dans des fouilles. Des

tronçons mis au jour par le service archéologique de l'Etat
de Fribourg19, qui nous ont été signalés après la prospection,

se trouvaient sur le tracé que nous avions détetminé,

prouvant de la sorte que la méthode employée était tout à

fait apte à fournir des résultats concluants.
Ce procédé de prospection peut cependant s'avérer

problématique, surtout en milieu anthropique. Dans une

agglomération moderne, les canalisations d'eau claire, les

égouts, les gaines de téléphone, du téléréseau et d'électricité,

sont autant d'éléments perturbateurs. Plus l'agglomération

est grande, plus ces anomalies sont importantes et
tendent cette manière de prospectet quasiment impossible.
A Avenches même, l'étendue de la ville antique ne coïncide

pas entièrement avec le bourg moderne, car une grande
parrie des vesriges se situent en dehors de l'emprise
moderne de la ville. En revanche, les nombreuses adductions

actuelles qui descendent en grande partie du Bois de

Châtel rendent la détetmination des tracés plus difficile, ce

qui entraîne nécessairement une moins gtande fiabilité des

résultats dans la ville intra muros ex. ses abotds immédiats. II

faut aussi compter avec la présence d'égouts et de canalisations

antiques dans ce périmètre. D'autres éléments
peuvent influencer négativement la prospection dans la

campagne, tout particulièrement dans les fonds de vallée et les

talwegs. En premier lieu, il s'agit de cours d'eau naturels

souterrains. Cependant, ceux-ci se discernent en général
assez bien car ils tendent le plus directement possible, selon
la configutation du terrain, vers le fond du vallon, contrairement

aux aqueducs qui longent ces detniets. Ils sont
même fréquemment perceptibles dans le relief du sol ou

par un vert plus accentué de la végétation. Les drainages
modernes ou anciens sont plus problématiques. D'une

part, ils présentent souvent une latgeut mouillée —

correspondant à la partie qu'occupait l'eau - compatable aux
conduites romaines et d'autre part, ils peuvent également
suivre les vallons ou les talwegs20. Il faut donc être
particulièrement attentif et bien observer les environs si on ne veut

pas être induit en eireur.

18 Rocard 1997, p. 109-110.
19 Saef 1977; Saef 1992; Saff 2001.

La technique de prospection pratiquée en collabotation

avec le sourcier a sans cesse été améliorée au cours de

l'avancée des recherches sur le terrain. Nous avons
commencé par l'aqueduc d'Oleyres qui était la conduite la

moins bien connue. Sa première partie se situe sous le

village d'Oleyres et n'a, de ce fait, pas fait l'objet de prospections.

Par la suite, des points de la conduite ont été reconnus,

plus ou moins espacés les uns des autres. Ils ont fait
l'objet de prises de photos numériques et de relevés des

coordonnées au moyen d'un GPS. La précision du GPS

varie selon les conditions méréorologiques et le type de
terrain21. Elle est cependant assez grande pour rettanscrire les

coordonnées sur une carte à l'échelle 1 :5'000 sans grandes

erreurs de distances. Toutes ces données ont été répertoriées

dans un tappott de prospection qui contient le nom
des points, la catégorie de vestige (captage, tronçon, château

d'eau, etc.), le tracé (coude, rectiligne, etc.), la localisation

comprenant les coordonnées GPS, des remarques
particulières ainsi que la date de prospection22.

Ce n'est qu'avec la recherche du second aqueduc, celui
de Coppet, que la conduite a été suivie du départ à la fin
sans interruption, si ce n'est dans les champs cultivés.
Ceux-ci sont très nombreux dans la Broyé et constituent un
inconvénient de taille. Heureusement, la variété des

cultures permet malgré tout l'accès, selon les saisons. C'est

également au coûts de la reconnaissance de cet aqueduc que
la procédure a été définitivement arrêtée. Nous avons

planté des piquets sut le tracé présumé, ce qui nous a per-

U ¦.

Fig. 2. Piquetage du tracé de l'aqueduc de Bonne Fontaine à

proximité du Creux de la Chetta.

20 Ce cas de figure se retrouve, par exemple, entre Le Maupas Dessus

et la Baume. Les cours d'eau souterrains y sont abondants et
les drainages sont très proches du tracé présumé de l'aqueduc de
Bonne Fontaine.

21 La précision du GPS utilisé est de l'ordre de ± 10 m, mais
nettement moindre en milieu boisé.

22 Grezet 2006, p. 51-83.
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mis d'observer physiquement le parcours de l'aqueduc
(fig. 2). Puis, les coordonnées ont été relevées et des photos
numériques prises à chaque endroit marquant, c'est-à-dire

au début et à la fin des courbes, au niveau des coudes et

parfois au milieu d'un tronçon rectiligne. Toutes les autres
conduites ont par la suite bénéficié du même traitement.

Quels moyens sont à disposition du sourcier et comment
en fait-il usage? Il utilise deux baguettes à soudure de 2 mm
de diamètre et d'un mètre de long, recourbées sur 20 cm à

l'une des extrémités. Elles sont généralement appelées

baguettes en «L», par opposition au coudrier, la traditionnelle

baguette fourchue en noisetier3. Après concertation
avec le sourcier, nous avons choisi deux façons différentes
de localiset les aqueducs, la plus usitée consistant à suivre
les structures en les coupant perpendiculairement tous les

10 m. Quand la conduite dessinait une courbe, les

distances ont été amoindries afin de bien marquer l'incurvation.

Le sourcier tenait alors les deux baguettes droit devant

lui et de manière parallèle comme un prolongement de ses

bras, avant de commencer à avancer quelques mètres au-
devant de l'endroit présumé de l'aqueduc (fig. 3).

Fig. 3- Prise des baguettes en « L ».

Au moment où il traversait le canal, c'est-à-dire la partie
mouillée ou anciennement mouillée de la sttucture, les

baguettes se sont croisées. Elles restaient parallèles au canal

jusqu'au bord de celui-ci, puis elles ont repris leur position
initiale. Cette manière de mettre l'aqueduc en évidence

présente l'avantage de pouvoir connaître la largeur de

circulation de l'eau. Ce n'est pas anodin, cat on peut parfois
faire la différence entre un aqueduc ou les possibles
perturbations déjà évoquées ci-dessus. Un piquet a alors été

planté au centre du canal précédemment défini. En répétant

ces actions tout au long de la conduite romaine, les

piquets ont fait apparaître le tracé.

La seconde façon de prospecter comportait les mêmes

étapes, mais une fois à l'intérieur du canal, le sourcier l'a
suivi sur toute sa longueur, les baguettes étant croisées et à

angle droit par rapport à la structure. S'il déviait du tracé

du canal, ces dernières se décroisaient automatiquement.
Bien entendu, il était nécessaire de partir d'un tronçon
connu er cela pour les deux façons de procéder. Des

vestiges visibles ou un emplacement précisément localisé dans

la littétature pouvaient former ce point de départ.
Un autre outil de travail est le fer à béton de 1,5 m de

long, muni d'un rondin de bois à une extrémité, qui serr à

sonder le sol afin de connaître la profondeur des vestiges

(fig. 4). Comme les structures se situaient quasiment tou-
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23 L'apparition des baguettes en « L » ne remonte pas au-delà des

années 1930-1936, contrairement au coudrier dont on connaît
des descriptions datant de 1410. Il semblerait que les premières
soient plus usitées de nos jours; Rocard 1991, p. 1-11.

Fig. 4. Le sourcierJean-Marie Barras, tenant le fer à béton.

jours à une profondeur trop impottante, nous n'y avons eu

recours que rarement. Certains endroits, comme les petites

dépressions creusées par des ruisseaux, sont toutefois

propices à l'utilisation du fer à béton. En observant bien les

courbes de niveau, d'autres tronçons peuvent également
être sondés. Il ne suffit pas de planter le fer à l'endroit supposé

de l'aqueduc, car une pierre peut facilement donnet

l'impression d'avoir atteint la structure. Ainsi, il faut effectue!

cette action plusieurs fois à quelques centimètres
d'intervalle. Si on obtient le même résultat, c'est-à-dire la

même profondeur pour chaque sondage, on peut en

conclure qu'on est au niveau des vestiges. Pat contre, il est

impossible de savoir dans quel état de conservation sont les

restes archéologiques et par conséquent, si on est parvenu
jusqu'au sommet de la voûte ou au niveau du canal. Il faut

être également attentif aux sons émis lors de cette opération;

les btuits sont différents selon qu'on sonde sut la

sttucture même ou hors de son emprise.
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